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			À toutes les guerrières silencieuses

			qui portent en elles des tempêtes invisibles,

			À celles qui luttent, tombent, se relèvent,

			Et transforment la douleur en courage.

			Puissent vos cœurs d’orage
 
			toujours trouver des éclats de soleil.

			À toutes les endo-girls.

			

		

	
	
		
	
			

			Mise en garde

			Cette romance contient des scènes et des sujets susceptibles de heurter la sensibilité des lecteurs. Afin d’éviter de dévoiler des éléments de l’intrigue à tous les lecteurs, la liste des trigger warnings (ou ­avertissements) est disponible en fin de roman à la page 353. Je vous souhaite une bonne lecture. Prenez soin de vous.
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			Vous pouvez retrouver la playlist complète sur Spotify sous le nom de Cœur d’orage !

			Middle Ground – Maroon 5

			I know you care – Ellie Goulding

			Boat – Ed Sheeran

			Million Reasons – Lady Gaga

			Stick Season – Noah Kahan

			Wish you the best – Lewis Capaldi

			

			Part of me – Cian Ducrot

			Fire in these hills – Imagine Dragons

			Perfect – Freya Ridings

			Kiss Me – Dermot Kennedy

			Iris – Grace Davies

			Everything, Everywhere – Noah Kahan

			There till the end – Jerub

			What makes you sad – Nicotine Doll

			Pour que tu m’aimes encore – Céline Dion

		

	
	
		
	
			

			Chapitre 1

			Rose

			L’heure du retour à la réalité a sonné. Les vacances sont terminées.

			— Je te dis que Lewis Capaldi, c’est un truc de malade, il a une voix de dingue ! Et une présence sur scène… Il faut que tu le voies au moins une fois.

			Tamara continue de chanter à tue-tête le dernier hit du chanteur britannique, tout en ne quittant pas un seul instant la route des yeux. Je me contente de hocher la tête et laisse mes pensées vagabonder, bercée par la lumière rasante du soleil et la brise chaude d’un soir d’été.

			Nos vacances n’auront pas duré longtemps, à mon plus grand désespoir, même si je dois avouer que mes animaux me manquent énormément. Le vrombissement de la vieille voiture orange fluo de ma meilleure amie brise le silence de la campagne anglaise. Le panneau de la ville de Dorking se dresse fièrement le long de la petite route sinueuse.

			

			Envolés le sable chaud de la Côte d’Azur, les beaux Français au teint hâlé et au corps musclé. Et je ne parle même pas des tropéziennes à volonté. Si ma famille m’avait vue en engloutir une bonne dizaine dans la semaine, j’aurais été bonne pour le bûcher. Nous ramenons cependant des souvenirs avec nous, à commencer par notre peau rougie par les nombreux coups de soleil que nous avons attrapés malgré la crème solaire. De quoi donner du crédit au mythe sur la peau blafarde des Anglais.

			Je me prépare mentalement à mon retour chez moi, imaginant l’accueil que me réserveront mes pensionnaires. Je sais d’ores et déjà que Radja, une femelle Malinois de deux ans, me fera une fête digne du roi d’Angleterre.

			— Avoue-le, Rosy, tu as hâte de voir qui est l’heureux élu embauché par Ryle pendant ton absence ! me taquine Tam’.

			Le fameux Ryle n’est autre que le responsable du refuge animalier où je travaille, en plus d’être accessoirement un père de substitution. Vieille branche et écossais pure souche, il est plutôt têtu et n’écoute rien de ce que je lui dis du haut de ses presque soixante ans. Il a décidé d’engager quelqu’un pour les espaces verts et l’intendance de l’établissement sans me consulter. Seulement, c’est moi qui vais devoir cohabiter avec cette personne, le renseigner et lui donner les missions à réaliser une fois que le big Boss sera parti rejoindre une amie en France. Autant dire que si ce nouvel employé est un incapable, je vais encore passer de super moments…

			

			— Non, pas vraiment, soupiré-je. J’ai pas franchement envie de me coltiner un nouveau boulet. Avoir dû supporter le dernier lourdingue pendant six mois était déjà bien assez éprouvant. Ryle n’a pas du tout le nez pour choisir de bons salariés… Je t’avais raconté que le type me regardait bizarrement ? demandé-je avec un air effaré.

			— Oui, je m’en souviens. Bon, si seulement le nouveau pouvait être un bel Anglais musclé… Tu te considères peut-être en jachère, ma belle, mais moi, j’ai besoin des hommes. Et pas n’importe lesquels : de beaux mâles virils et puissants, glousse mon amie en actionnant le clignotant à droite au niveau de la pancarte du refuge. Un Henry Cavill1 ce serait parfait.

			— Henry Cavill, rien que ça ?

			Pourtant amusée par les paroles de mon amie, mon cœur se serre à l’idée que mon mois de vacances soit déjà terminé. Je vais croiser à nouveau celui que je considère comme ma plus grande erreur au détour d’une ruelle ou encore au rayon papier toilette du supermarché.

			

			La ville de Dorking est si petite que si votre pire ennemi y habite, il est impossible de ne pas le rencontrer au moins une fois par semaine. Et quand l’univers conspire contre vous, ce qui est clairement mon cas, il peut vous arriver de le voir absolument tous les jours.

			— La givrée est de retour ! raillé-je lorsque le tacot de ma meilleure amie se gare dans la cour en gravier en face de ma maison.

			— Arrête, Rosy. Je t’ai déjà dit que ces gens sont des imbéciles, ils ne te connaissent pas et sont juste aigris. Et puis, tu n’as pas besoin de l’avis des autres, tu m’as moi, tu as Ryle et toutes ces bestioles, alors hop ! Fonce les retrouver.

			Elle me pousse presque hors de la voiture avant de s’en extirper à son tour. Un coup d’œil par la vitre arrière me permet de constater que mes boucles vénitiennes sont déstructurées et que mon teint arbore une couleur mi-fraise, mi-vanille avec la parfaite délimitation de l’endroit où j’ai oublié de mettre de la crème solaire hier matin. Je m’estime déjà chanceuse que cela n’ait pas laissé une forme de main en plein milieu de mon visage. L’an dernier, j’ai gardé les pieds rayés pendant tout l’été après avoir pris un coup de soleil en sandales…

			Tamara, quant à elle, est resplendissante. Sa peau est ferme et rebondie, ses cheveux sont aussi lisses et soyeux que si elle sortait de chez le coiffeur et son teint affiche une jolie couleur caramel. La vie est injuste.

			

			Ma valise rose à la main, je me dirige vers ma maisonnette, de laquelle s’échappent des aboiements stridents. La porte s’ouvre et un éclair marron surgit puis me saute dessus. Les pattes avant de la chienne sur mes épaules, je me retiens de justesse à la rambarde du porche avant de finir en mauvaise posture.

			— Oh, ma beauté, comme tu m’as manquée !

			Radja me lèche le visage, renifle mes chaussures et m’adresse des grognements de satisfaction avant de se mettre sur le dos pour m’offrir son ventre à caresser.

			La silhouette tassée de Ryle apparaît dans l’encadrement de la porte. Je retrouve ce visage si réconfortant aux prunelles sombres et cours me jeter dans ses bras pour une étreinte affectueuse. Je l’embrasse sur la joue et l’observe de la tête aux pieds afin de vérifier qu’il n’a pas encore fait le casse-cou pendant mon absence. Comme un père pour moi, son sourire m’accueille et m’emplit de joie. En un instant, je me sens de retour chez moi et je suis ravie d’être là. J’ai presque occulté qu’un inconnu vit désormais sur la même propriété et que je vais devoir faire avec. J’en parlerai avec Ryle ce soir, après mon rendez-vous.

			— Je dois me dépêcher, Rilou, ce soir je vais au groupe de soutien. Mais je te raconterai mes vacances à mon retour, ne m’attends pas avant vingt-deux heures, tu sais comment ça se passe à chaque fois.

			— File, ma puce ! Je t’attendrai avec tes lasagnes préférées à ton retour, me dit Ryle avec un clin d’œil affectueux. Bon courage, surtout !

			

			Il est totalement à sa place dans ce décor. Parfois, j’ai l’impression qu’il a toujours été à mes côtés et que c’est juste la suite logique des choses. Un père célibataire et sa fille qui tiennent un business. Bon, sauf que c’est là toute la différence, je suis techniquement sa salariée. Mais avez-vous déjà vu beaucoup de salariés qui se font des soirées télé et popcorn, emmitouflés dans des plaids, avec leur patron ?

			Retrouver l’ambiance chaleureuse de mon chez-moi me remplit de bonheur. Je sens l’odeur des bougies crépitantes, laissées sans leur couvercle, et disposées en une farandole de couleurs pastel sur la cheminée. Le bois mêlé au design industriel donne cette impression de lieu de ressource et de repos. Dès que je suis dans cette pièce, je sens ma barre d’énergie se remplir.

			Je repère quelques aménagements réalisés par Ryle en mon absence et suis soulagée que la lucarne du fond ait été réparée, que le tisonnier ait fait son grand retour et enfin, que les spots de la cuisine ouverte éclairent à nouveau le plan de travail couleur ardoise. C’est Bubulle, la chatte mascotte du refuge, qui sera contente. Ces derniers mois, elle détestait manger sa dinde rôtie à la lueur de la bougie. Le tisonnier, quant à lui, est plus qu’un simple outil pour alimenter le feu, c’est mon arme préférée lorsque je dois sortir de nuit pour aller faire des soins ou surveiller un animal. Je me dis qu’un seul coup bien placé ne doit pas faire du bien. Encore faut-il que je vise correctement…

			

			Je sors de mes pensées et prends conscience de l’heure qu’il est. Je me rue dans la salle de bains. Mon reflet fait peine à voir. Mes cheveux roux aux reflets châtains sont emmêlés et mes yeux brillent de fatigue. L’éclat vert que j’aime apercevoir dans mes iris n’est qu’un lointain souvenir, alors que mon visage exprime la débauche que j’ai fait subir à mon corps pendant les vacances. Je sais déjà que Tamara ne mettra que quelques heures à s’en remettre. Pour elle, une nuit de sommeil suffit à tout effacer. Mon corps, marqué par l’endométriose, traîne chaque abus comme un fardeau supplémentaire.

			J’ai toujours été obnubilée par la couleur de mes yeux, je me suis souvent demandé si mes parents biologiques avaient ce même reflet émeraude que l’on distingue parfois en fonction de la lumière. Malgré mes recherches, je n’ai jamais obtenu de réponses sur leur identité et me suis maintenant résignée. Ce qu’il y a de sûr, c’est que je n’ai rien hérité de ma famille adoptive, et c’est tant mieux. Souvent, je me dis que la vie aurait été encore mieux faite si Ryle m’avait adoptée dès l’enfance.

			Comme un rappel à l’ordre, je me cogne sauvagement le doigt de pied dans le meuble de la salle de bains et je me dépêche, à cloche-pied, de sauter sous la douche afin d’effacer les heures de trajet, même si mes cernes, eux, n’ont pas l’intention de déguerpir.

			

			

		
   		
			
				
					1 Acteur célèbre, notamment connu pour le rôle de Superman dans Man of Steel.

				
			
	
	
		
	
			

			Chapitre 2

			Rose

			La route est déserte, je suis contente de retrouver les autres membres du cercle de parole thérapeutique. Pourtant, j’appréhende. J’ai fait énormément de progrès que j’ai envie de leur raconter, mais j’ai toujours peur d’absorber le mal-être des autres. Écouter leur souffrance résonner avec mes propres blessures, c’est comme être partagée entre l’empathie et le poids de tourments qui ne m’appartiennent pas. Quand je panique en pensant à cela, je me focalise sur les bienfaits que cet accompagnement m’a procurés ; après un an de participation, certaines angoisses se sont atténuées et j’ai réussi à tisser des liens avec d’autres femmes dans des situations similaires. En revanche, les cicatrices, elles, resteront pour toujours ; et l’accepter est plus compliqué.

			

			Lucy, la psychologue du groupe, croit en mon pouvoir de guérison et je dois avouer qu’être guidée par une personne aussi solaire et positive qu’elle m’apaise énormément.

			Je gare mon 4x4 sur le parking déjà bien rempli de la salle des fêtes de Redhill, la ville voisine de Dorking. Le brouhaha s’entend de l’extérieur et je reconnais déjà le rire sonore de Margaret, le rayon de soleil de nos séances, alors que je n’ai pas encore mis un pied à l’intérieur. Les chaises sont tirées et les tables déplacées, faisant couiner le lino qui recouvre le sol de la vaste pièce.

			Je suis accueillie comme une star lorsque je pénètre dans la salle. La mairie a déjà commencé les travaux de rafraîchissement du lieu, la couleur ocre sur les murs a été remplacée par un joli mauve. Le mobilier a également été changé et nous aurons désormais la joie de nous installer sur des chaises rembourrées avec un dossier confortable. Au diable les barreaux en bois qui rentrent dans les omoplates et les fesses plates pendant deux heures !

			Les filles me sautent dessus, mettant fin à mes observations. Elles m’embrassent et m’ordonnent sur-le-champ de leur raconter mes vacances.

			— En route, tout le monde ! Les pipelettes, là-bas ! On s’assoit, s’il vous plaît !

			La voix grave de Lucy, la responsable du groupe de parole, nous coupe dans notre élan. Je choisis une des nombreuses chaises disposées en cercle sur deux rangées. Maintenir le silence alors que nous venons tout juste de nous retrouver relève d’un effort surhumain ; c’est d’une cruauté sans nom. J’entends d’ailleurs deux de mes amies pouffer de rire à ma droite.

			

			Lorsque l’horloge indique les vingt heures pile, Lucy commence la séance sans attendre les éventuels retardataires qui arriveront en cours de route. Très peu de chaises sont vacantes, hommes et femmes ont répondu présents ce soir, comme toutes les autres semaines.

			— Bien ! Rose est de retour, et si j’en crois ta mine réjouie et fatiguée, tu en as bien profité. Si tu le souhaites, nous pouvons commencer par toi. De quoi aimerais-tu nous parler aujourd’hui ?

			Dans le mille ! Je savais que j’allais être sur le devant de la scène du fait de mon retour de vacances. Je me frotte les mains nerveusement et garde le silence un court instant avant de décider par où commencer. Je jauge la salle du regard, avant de m’arrimer aux prunelles de Lucy pour tenter d’oublier la bonne dizaine de personnes qui m’écoutent.

			— Alors… J’ai très bien profité, comme tu l’as deviné… ricané-je à l’attention de la psychologue. Premier point important, continué-je, il y a eu beaucoup d’orages sur la Côte d’Azur et j’ai géré comme une pro.

			— Je suis tellement fière de toi Rosy, déclare Lucy avec bienveillance.

			

			— Bon sinon, côté social… et désolée, messieurs…

			Je jette un œil aux hommes présents dans la pièce, je ne les connais pas très bien, mais ils sont tous très gentils et n’ont pas été gâtés par la vie.

			— Je n’ai toujours pas réussi à franchir une seule étape… Dès que je croise quelqu’un, mon cœur s’emballe, mais pas comme il le devrait. La peur prend le dessus et je me fais mille et un scénarios catastrophe qui m’empêchent de penser à autre chose. Ma bombe au poivre est presque devenue une extension de moi-même. J’en suis à des années-lumière.

			Ma voix se brise un peu à la fin, je détourne les yeux, incapable de masquer ma déception.

			Je suis désespérée par mon manque de progression, je n’arrive pas à avancer avec les hommes, et les inconnus me terrifient. Je n’ose plus me fier à mon pouvoir de perception ni à mon intuition, comme s’ils m’avaient trahie à jamais.

			Une porte claque, brisant le silence, et me fait sursauter. Par réflexe, mes bras viennent s’enrouler autour de moi, comme une carapace invisible. Mon cœur bat à tout rompre et l’espace d’un instant, je me sens confuse. Puis mon regard croise celui de deux autres femmes, elles aussi figées dans le même geste de protection instinctif. Je sens la honte m’envahir, mais je la repousse avec détermination. Je relève le menton et me force à respirer convenablement, comme pour convaincre mon propre corps que je suis plus forte que je ne le crois.

			

			Le groupe fixe un point derrière moi, alors je ne résiste pas à l’envie de me retourner à mon tour. Ma respiration ralentit lorsque je découvre une silhouette trapue à la barbe fournie qui semble mesurer deux bons mètres de haut. Un géant, un colosse, une créature mythologique ?

			Arrête, on n’est pas dans une de tes romantasy préférées, Rosy.

			Les pommettes de l’homme se teintent de rose quand il prend conscience qu’il perturbe la séance. Il s’approche, d’un pas rendu lourd par ses Rangers, et s’installe sans un mot sur une des chaises, en retrait. Ses bottes couinent sur le sol lorsqu’il déplie ses grandes jambes devant lui. Ses lèvres esquissent à peine une salutation muette. Il apporte avec lui une aura étrange et si percutante que j’en suis déstabilisée et complètement flippée. Est-il muet ? Non, mais quel goujat, il ne s’excuse même pas ! Et puis, c’est quoi ce look des années 80 ? Les Rangers, c’est plus à la mode, mon gars !

			— Rosy ? m’interpelle Lucy.

			— Ah… hum… oui. Enfin bref, voilà. J’avance à mon rythme, conclus-je rapidement.

			Ne sachant plus où j’en étais, je clôture mon temps de parole ainsi et m’enfonce dans ma chaise, un brin déstabilisée. Un homme ne m’a pas intriguée ni interpellée depuis que Jonathan, mon ex-mari, a quitté ma vie. Enfin, « quitter », c’est un bien grand mot, malheureusement.

			

			Lucy me remercie pour mon intervention et Margaret pose sa main sur la mienne avec un sourire de félicitation mêlé à de la compassion. Elle ne semble pas remarquer que j’ai tout abrégé pour me concentrer sur l’animation du jour, j’ai nommé : le colosse aux bottines.

			Je ne résiste pas à l’envie de l’épier un peu plus. Je suis frappée par sa prestance ; sa carrure et la barbe fournie lui donnent un air bourru et intimidant. Pourtant, quand on s’y attarde, les traits de son visage offrent un contraste plaisant, on peut y déceler une certaine douceur. Ses iris sont sauvages, eux aussi, une cage dorée pour ceux qui osent les admirer ; le bleu azur est terni par une moitié qui me rappelle la couleur des feuilles en automne. Le colosse a les yeux vairons et son regard hypnotique s’accroche au mien. L’air se fait soudainement rare. Je réalise que je suis prise en flagrant délit de matage de l’homme des cavernes et des frissons dévalent ma colonne vertébrale. Il pourrait me briser en deux d’un seul geste. Ses bras ont l’air musclés et si Game of Thrones cherchait un acteur pour jouer le rôle de la Montagne, cet individu aurait toutes ses chances.

			L’air innocent, je feins d’acquiescer en silence et de boire les paroles de la femme qui nous raconte ses progrès de la semaine sans plus adresser à l’homme un quelconque signe d’intérêt.

			La séance se termine après que chaque personne a pu échanger avec le groupe. Bien sûr, le nouvel arrivant ne nous a pas fait l’honneur de décrocher un seul mot. Il est resté le regard fixé sur le bout de ses Rangers, perdu dans ses pensées. Je suis presque déçue, j’aurais aimé entendre sa voix pour lever le mystère et savoir si elle colle au personnage.

			

			Comme après chaque session, nous nous retrouvons en petit groupe pour nous raconter les derniers potins. Notre rituel hebdomadaire est également une sorte de retrouvailles entre amies, maintenant que nous avons tissé des liens. J’échange quelques conseils avec les autres participants avant d’écouter le récit d’Ivy à propos de sa dernière conquête. La jolie brune a du mal à trouver chaussure à son pied. Elle était là pour m’épauler pendant les moments difficiles et c’est d’ailleurs grâce à elle que j’ai trouvé cette thérapie de groupe. Elle mérite vraiment de trouver le bonheur.

			— Tu devrais tenter avec le nouveau, se moque Margaret en désignant du menton le retardataire qui s’éloigne lentement en direction du parking.

			— Tu rigoles ? Il est flippant ce mec, il n’a même pas voulu se présenter quand Lucy lui a donné la parole ! rétorque Ivy, ce qui provoque un éclat de rire général.

			Je ne pourrais pas être plus d’accord avec mon amie qu’à cet instant. Ce type est louche.

			— Rosy, tu as entendu la nouvelle ? John se présente bien en tant que futur…

			— Président du Conseil municipal 2, coupé-je Margaret. Oui, Tamara l’a su pendant nos vacances. Quelle poisse !

			Un goût amer monte dans ma gorge alors que je me remémore les discours creux et manipulateurs dont Jonathan a toujours eu le secret. La simple idée qu’il puisse obtenir un poste clé dans notre jolie petite ville me retourne l’estomac. Je tente de cacher mon trouble et serre les dents.

			Margaret pose une main sur mon bras avec douceur.

			— Écoute, Rosy, souffle-t-elle, on va pas le laisser faire n’importe quoi. T’inquiète, on sera là !

			Les filles changent de sujet pour aborder la tenue qu’Ivy devrait porter à son prochain rencard. Après une bonne demi-heure à rattraper les potins du coin, je prends congé de toute l’assemblée. Je salive d’avance en pensant aux lasagnes que Ryle m’a préparées. La perspective d’un bon repas me met du baume au cœur.

			L’obscurité semble épaisse, seuls la lune et quelques lampadaires éclairent la route. Je démarre tranquillement ma voiture après avoir prévenu Rilou que je rentrais. Je n’ai qu’une petite vingtaine de minutes de trajet sur les routes de campagne, accompagnée des chansons d’Imagine Dragons que je chante à tue-tête, fenêtres ouvertes. Les grillons sifflent avec moi, la brise légère caresse mon visage et je me sens plutôt bien.

			« Couchers de soleil, levers de soleil, vivre le rêve, regarder les feuilles, marquer le changement des saisons, certaines nuits je pense à toi 3. »

			Dan Reynolds 4 n’aurait pas pu écrire une chanson plus belle et plus juste que Birds.

			Un phare apparaît dans mon rétroviseur intérieur et m’arrache à mes fantasmes sur le chanteur américain.

			— Ne panique pas, me répété-je à moi-même.

			Malgré moi, mon esprit s’emballe, listant les raisons pour lesquelles quelqu’un pourrait me suivre. Après tout, il y a énormément de possibilités pour que quelqu’un d’autre emprunte ces routes sinueuses et désertes qui mènent uniquement à mon refuge, n’est-ce pas ? Technique de l’autruche, bonsoir.

			Dans une vaine tentative de me calmer, j’applique les conseils de Lucy et entame des frictions sur mon poignet droit à l’aide de mon autre pouce. J’inspire, puis expire avant de me replacer correctement pour conduire. Mes mains se crispent sur le volant et je reporte mon regard devant moi quand, tout à coup, une ombre surgie de nulle part file à toute vitesse sur le bitume. Instinctivement, je braque. Tout semble alors se dérouler en une seconde, mon véhicule effectue une sortie de route pour aller s’enfoncer dans le ravin qui borde la chaussée et je suis projetée en avant. Un bruit fracassant accompagne l’accident et résonne dans mes oreilles.

			

			Je suis sonnée, mon cœur palpite, ma tête bourdonne et je me demande où est passé le motard qui me suivait. L’airbag ne s’est pas déclenché, le choc a été plutôt léger, mais ma voiture semble mal en point. Horrifiée, je tente de fermer à clé la voiture, mais la centralisation est HS. La peur incontrôlable qu’on profite de ma vulnérabilité pour me faire du mal me pousse à l’action. J’attrape un spray au poivre dans la boîte à gants, une couverture sur le siège arrière et me recouvre pour me camoufler sur le siège conducteur. Le sang afflue jusqu’à mes oreilles et je me sens comme dans un état second. J’écoute, à l’affût du moindre son ; des bruits de pas s’approchent et je sens ma dernière heure arriver. À tout moment, je m’attends à découvrir le cavalier sans tête de Sleepy Hollow, ses dents limées en pointes. Note à moi-même, si je m’en sors vivante : arrêter de lire et de regarder des fictions d’horreur.

			La portière s’ouvre à la volée et deux grands bras s’emparent de mon corps et m’extirpent de la voiture. Je hurle et me débats sans desserrer la prise sur ma bombe au poivre, mais en quelques secondes, je me retrouve allongée en position de sécurité au bord de la voie, les bras plaqués le long de mon corps. Je n’entends rien, je vois les lèvres d’un inconnu remuer dans l’obscurité, mais tout est silencieux – jusqu’à ce que je me rende compte que je continue de crier depuis le début et que je couvre moi-même sa voix. Mes poumons sont vides et ma gorge, irritée.

			

			— Putain ! Vous allez vous calmer, oui ? Je n’arrive pas à voir vos pupilles…

			Mon agresseur agite une lampe devant mes yeux et m’éblouit. Persuadée que je pousse mon dernier souffle, je puise dans mes dernières ressources pour contrer sa force et l’asperger de bombe au poivre. La lumière vacille et un cri grave déchire le silence.

			— Je vois la lumière, ça y est. J’y suis ? murmuré-je d’une voix tremblante, encore éblouie.

			— Arrêtez vos conneries et restez tranquille ! Je ne vois plus rien, espèce de… !

			Purée, ils ne sont quand même pas très sympas niveau accueil dans l’au-delà, j’en toucherai deux mots à la direction. Dans un effort presque surhumain, je lutte pour remettre mes idées en place. Je tente une mise au point sur le visage de mon agresseur. Et là, je me fige de stupeur. La lueur bicolore presque divine de ses yeux me frappe comme une évidence. Je sais exactement à qui elle appartient.
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					 Au Royaume Uni, le Président du Conseil municipal est l’équivalent du maire.

				
				
					

					3
					 Paroles traduites de la chanson Birds du groupe Imagine Dragons.

				
				
					4 Chanteur du groupe Imagine Dragons.

				
			
	
	
		
	
			

			Chapitre 3

			Rose

			L’homme aux yeux vairons est là. Sérieusement ? De tous les gars que je pouvais croiser en pleine nuit ici, il fallait que ce soit celui qui semble cocher toutes les cases du parfait tueur en série. Existe-t-il d’ailleurs un prix du psychopathe de l’année ? Ses cheveux en pagaille lui donnent un air dérangé. Bien sûr, je n’ose même pas imaginer la tête que j’ai, car déjà qu’en temps normal ma masse capillaire ne coopère pas, je ne vois pas pourquoi elle le ferait en plein chaos.

			Je profite de son mouvement de recul suite à mon acte d’autodéfense pour tenter de m’éloigner lentement, tout en lui faisant face. Ses Rangers écrasent les graviers sur l’asphalte tandis qu’il effectue plusieurs pas dans ma direction qui me glacent le sang. On ne vous l’a jamais dit ? Il ne faut jamais tourner le dos à un ours ni à un autre prédateur, c’est trop dangereux. En revanche, s’il en vient tout de même à attaquer, il vous faudra hurler à pleins poumons. Mentalement, je me prépare à toutes les éventualités.

			

			— Où est-ce que vous allez comme ça ? Vous venez d’avoir un accident ! me questionne le psychopathe.

			— Et vous, pourquoi vous me suivez ? Depuis tout à l’heure, en plus ! m’emporté-je, sidérée par la situation.

			L’homme est irlandais ; il n’y a qu’un fichu Paddy 5 pour parler de la sorte.

			— Je ne vous suis pas, soupire-t-il. Allez, venez, on rentre.

			Mais où ? Je nage en pleine confusion. Je dois avoir l’air d’une brebis égarée puisqu’il reprend aussitôt la parole. Je suis certaine qu’il n’a jamais autant parlé en si peu de temps.

			— Vous habitez chez moi… enfin, j’habite chez vous…

			Mais qu’est-ce qu’il raconte ? Ses propos semblent incohérents, alors que c’est moi qui ai manqué de peu le traumatisme crânien. Si ça se trouve, le type nous fait un malaise et je ne saurai pas quoi faire pour le sauver, moi.

			— Vous allez bien ? s’enquiert la montagne de muscles.

			

			Je dois avoir l’air complètement abasourdie. Je ne sais pas vraiment quoi lui répondre, il me paraît toujours flippant, sorti de nulle part. Je vais bien, mais lui ? Il a l’air pourtant presque prévenant et je trouve que toute cette situation n’a aucun sens.

			Il se dirige avec vivacité vers mon véhicule et en fait le tour, comme pour faire l’état des lieux.

			— La direction est complètement fichue… Elle est inutilisable, marmonne-t-il.

			Et voilà qu’il est mécano, en plus ! C’est bien ma veine, me voilà coincée ici ! Les mains tremblantes, je sors mon téléphone pour prévenir Ryle de l’incident, mais il n’y a aucun réseau au milieu de la forêt. Je suis plongée dans un vrai cauchemar.

			Toujours méfiante, je ne m’approche pas et reste à bonne distance de la menace, le bras tendu en l’air pour essayer de capter quelque chose sur mon portable. J’observe l’homme du coin de l’œil et réalise subitement que je l’ai aspergé de spray au poivre lorsqu’il se frotte à nouveau les yeux. À en juger par la légèreté de la bombe, j’ai certainement vidé tout son contenu sur l’armoire à glace qui me fait face.

			— Je ne vous suis pas, répète l’Irlandais en détaillant le haut de sa veste, aspergé de produit, avec dégoût.

			OK, je vous l’accorde, je ne serai jamais championne du monde de tir à l’arc ou de fléchettes. J’ai encore eu de la chance que la bombe ait été bien orientée et que je ne me sois pas visée moi-même.

			

			— Je rentre chez moi… enfin chez vous… Enfin vous m’avez compris quoi, non ? Ryle ne vous a pas prévenue ? tente-t-il de s’expliquer en se frottant la nuque, prêt à enfiler son casque. Je vais vous ramener. Une chance que vous visiez très mal et que je ne sois pas devenu aveugle, j’aurais porté plainte sinon. Vous m’imaginez tailler des haies en ne voyant plus clair ?

			Le rire qui m’échappe se transforme en gloussement. Il fait nuit et je suis face à un inconnu totalement flippant et l’autre ne pense qu’à tailler ses haies. Voilà le sens des priorités ! J’ai toujours dit que les Irlandais étaient un peu à part.

			Le regard du type me fusille sur place et je prie alors pour que mon enveloppe corporelle disparaisse. Son torse vibre sous son cuir de motard à mesure qu’il grommelle des paroles indéchiffrables dans sa barbe. C’est ce que je disais, grâce à moi, il aura épuisé son quota de mots pour l’année en une seule soirée.

			Ryle m’en aurait parlé s’il avait embauché un tel spécimen, non ? Après réflexion, connaissant mon ami, je ne pense pas. Pourtant, il aurait dû se douter que j’aurais les jetons qu’un homme gaulé comme un joueur de catch vienne habiter à quelques mètres de chez moi. Sans mentionner le fait qu’il est désagréable et que je n’aimerais pas le croiser dans le chenil en pleine nuit. Cet homme ferait fuir à lui seul une horde de loups tant son aura est puissante. Et en plus, il porte des fichues Rangers ! Qui fait ça de nos jours ? Bon, les motards, d’accord. Un point pour lui.

			

			Je plisse les yeux en analysant les traits de son visage, éclairé par le phare de sa moto. Mes talents de profiler me font dire qu’il semble sincère, même si je sais que je ne dois plus faire confiance à mon instinct. Ces mêmes talents m’ont conduite dans les bras de mon ex-mari, le cloporte ; donc soit ce monsieur est très bon acteur, soit il travaille vraiment chez moi. Je décide de lui tendre un piège afin d’en avoir le cœur net.

			— Comment s’appelle ma chèvre ? l’interrogé-je, méfiante.

			La question est infaillible, le nom de ma douce est introuvable par hasard. C’est donc une énigme de choix pour vérifier son identité.

			Il commence à s’impatienter, comme en témoignent ses bottes qui trépignent sur l’asphalte et ses mains qui se frottent l’une contre l’autre. Il paraît nerveux.

			— Berthe. D’ailleurs, j’aurais dû me douter qu’il fallait quelqu’un d’aussi givré que vous pour donner un nom pareil à un pauvre animal, assène-t-il sans prendre de pincettes, sur un ton sans équivoque.

			Vexée par ce qu’il sous-entend, je me rapproche et enfonce le doigt dans sa poitrine avec agacement. Je suis aux premières loges pour remarquer la texture dure de ses muscles qui roulent sous mon index. À la faible lumière du phare de sa moto, je retrouve les yeux vairons qui m’ont hypnotisée une heure plus tôt et je dois lutter pour ne pas me laisser happer à nouveau par cette immensité poétique. Je me concentre sur sa barbe fournie afin de ne pas me laisser déstabiliser.

			

			— Qu’est-ce que vous insinuez ? Que j’ai un grain ? Je ne rentrerai pas avec vous ! Je n’ai pas de casque, et qui me dit que vous êtes honnête ? m’écrié-je. Je préfère encore rentrer à pied !

			Je m’élance le long de la route en direction du refuge, d’un pas décidé malgré mes jambes encore tremblantes. Mes baskets martèlent le sol. La pénombre est glaçante et effrayante, mais je vais survivre, je n’ai pas le choix. Il est hors de question de monter sur un deux roues avec un inconnu désobligeant. Et puis, l’obscurité de la forêt, le bruit des animaux et le brouillard qui se lève me paraissent réellement moins dangereux qu’une armoire à glace barbue et grognon.

			— Vous ne viendrez pas pleurer quand un sanglier vous aura fauchée ! me répond l’homme, butant sur certains mots comme le veut son accent du nord.

			— Oh, mon Dieu, j’ai peuuuuur ! singé-je.

			Bornée, je continue mon chemin et l’observe me dépasser très lentement à dos de son bolide.

			— C’est votre dernier mot, Rosy ?

			Mon surnom dans sa bouche me perturbe, Ryle a dû lui dire comment je m’appelais. Les syllabes roulent et qu’est-ce qu’il m’agace !

			— Déguerpissez !

			

			Haussant les épaules, il accélère légèrement et commence à me distancer d’une cinquantaine de mètres. Pourtant, je vois qu’il fournit un effort pour ne pas disparaître complètement de mon champ de vision. Quel lourdingue ! Et si c’était un violeur ? On ne sait jamais… J’ai bien remarqué une lueur dans son regard… Oh bon sang, peut-être que je peux m’échapper à travers bois ? Tant pis pour les tiques, les renards et les chauves-souris…

			Je tente à nouveau d’appeler Ryle pour le prévenir, et éventuellement lui demander de venir me chercher, mais pas de réponse : il doit être aux fourneaux. Je m’occuperai personnellement de lui rappeler de mettre la sonnerie de son téléphone à fond. Quand on est vieux, on assume et on met un sonotone !

			Un bruit sur ma gauche attire mon attention. J’éclaire la chaussée avec la faible lampe torche de mon smartphone et la forêt environnante ne me rassure guère. Les sons se rapprochent, des bruissements de feuilles accompagnés de petits grognements. C’est vraiment tout près… Je me mets à courir, paniquée. Au diable la dignité.

			— Attendez… !

			Les feux de la moto clignotent et le bolide ne s’arrête pas très loin de moi.

			— Prouvez-moi que vous n’êtes pas un violeur ! demandé-je avec autorité malgré mon souffle court.

			

			— Je ne peux pas, réplique-t-il, l’air exaspéré.

			Oh bon sang, qu’il m’agace, ce type ! Il défait le casque qu’il porte et me le tend. À contrecœur, je le lui arrache des mains sans un merci et l’enfile. Je frissonne à l’idée de la transpiration et des pellicules certainement absorbées par la mousse du casque, avant de serrer la jugulaire. Étonnamment, je décèle plutôt un parfum viril et boisé qui s’en émane et le bras qu’il me propose pour que j’enfourche l’engin me paraît solide et robuste. La manche du cuir qu’il porte se relève légèrement et laisse apparaître des stries blanches et rosées sur sa peau, camouflées par une inscription tatouée que je n’arrive pas à lire.

			Je ne m’attarde pas sur ce détail et m’agrippe au siège tandis qu’il redémarre sans un mot de plus.

			— Ne vous avisez pas de m’entourlouper, je sais me défendre ! J’ai pris des cours de self défense et je suis redoutable, je vous préviens.

			Pour toute réponse, il émet un grognement.

			— Les échanges sont passionnants avec vous. Je suis ravie.

			Un soupir fait vibrer sa cage thoracique et plaque son dos contre mon torse. Surprise, je me raidis et je le sens rire dans sa barbe.

			Ses cheveux bruns et bouclés sentent bon le shampooing. Ils ondulent lentement sous la brise qui nous assaille tandis que nous roulons presque au pas. À ce rythme, j’arriverai chez moi demain, et Ryle aura mangé toutes les lasagnes.

			

			— Pouvons-nous accélérer, s’il vous plaît ?

			Un regret instantané m’envahit lorsqu’il s’exécute et nous propulse tellement fort que mon buste part en arrière. Je suis obligée de m’accrocher à lui pour ne pas tomber. Et puis… je crie. Comme à mon habitude, dès que j’ai peur, je hurle. Je me perce moi-même les tympans, alors je n’imagine pas les siens qui sont juste à portée de mes lèvres.

			La moto ralentit enfin alors qu’elle entre dans la cour du refuge, et je n’ai plus de voix. Je n’attends pas plus longtemps pour descendre et le marteler de mes poings en vociférant.

			— Mais… vous… êtes… complètement… taré ! Vous vouliez me tuer ? Vous n’êtes qu’un dégénéré ! Je ne veux plus vous voir, hors de ma vue !

			Paniquée par la vitesse et les évènements, mes jambes flageolent, et bien sûr, Monsieur Muscle me rattrape in extremis avant que je me retrouve les fesses sur le sol. J’époussette mes habits, relève le menton, puis me retourne en direction de ma maison avec la ferme intention de l’ignorer.

			— Rose Bloom, il me semble que je ne t’ai pas appris à te comporter de la sorte, jeune fille ! tonne la voix de Ryle qui me coupe net dans mon élan.

			

			Il se tient sous le porche, accoudé à la rambarde. J’hallucine ! Le vieux se prend pour mon père. J’aime Ryle de tout mon cœur, mais lorsqu’il parle comme s’il m’avait
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